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Ce Livre est une histoire romancée, inspirée de faits réels. Les noms, les personnages, les lieux, ont été changés par l'auteur pour ne causer de tort à personne.




« La vie est plus attractive lorsque tu sais que demain n'est pas sûr, ainsi la peur de perdre n'est rien à côté de celle de ne plus aimer. »




Pour tous ceux qui connaissent et vivent ce cauchemar, qu'ils trouvent la force de se relever, de prendre des nouvelles décisions et de combattre le bon ennemi.


Ne vous y trompez pas, on ne perd jamais, on apprend.


Le harcèlement, la dépression, la perte de confiance en soi, la maladie et bien plus encore, ne sont que des épreuves pour lesquelles il est important de garder la tête haute.


Vous préféreriez vous arrêter sur un échec, abandonner ou avancer ?





Avant-propos


Je suis Michelle, l'ami d'Eulalia, et je tiens à lui écrire cette lettre.


Ma sœur, mon amie, à qui te comparerais-je?


Tu as aujourd'hui un regard si noir, si profond. Pourtant tu étais la plus souriante, la plus joyeuse d'entre nous.


Je ne peux pas décrire exactement la manière dont tu t'es dégradée. Tu es passée d'une joie immense à une tristesse si sombre ces derniers temps, même si tu en sors de de temps en temps.


J'espère seulement te voir te relever.


Rappelle-toi que l'amour n'a jamais tué et que l'amitié, aussi hypocrite et instable qu'elle puisse être, n'a jamais tué non plus.


On ne peut pas changer le passé, ni la manière dont il s'est déroulé. Les gens seront toujours pressés de le raconter en ignorant souvent ceux qui ont été blessés. Et même lorsque que corps et âme ils te feront croire le contraire, n'oublie pas d'où tu viens et où tu vas.


Souviens-toi qu'on disait qu'il n'y a qu'un Dieu là-haut. Il veille sur chacun de nos pas et écoute chacune de nos prières.


Moi, je t'écris cette lettre car je sais qu'il y a un temps pour tout, et il y aura un temps pour toi.


Ce jour viendra où tu pourras te remettre de tous tes soucis...


Ton amie, Michelle.


J'en profite aussi pour dire à toutes les personnes ayant été blessées, ayant souffert tant moralement que physiquement, peu importe la grandeur de la douleur que vous avez pu éprouver, qu'elle soit temporaire ou permanente :


N'abandonnez jamais.


Acceptez ce qui vous arrive, pardonnez et avancez, car le pardon libère.
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Mon amie


Eulalia avait quatorze ans lorsqu'elle a commencé à me raconter son histoire, ses expériences, son témoignage.


D'ailleurs, elle aimait écrire ses journées dans son petit cahier rose.


C'est fou comme elle aimait le rose.


Cette couleur attribuée aux petites filles s'étalait de sa chambre à ses vêtements. Eulalia admirait tellement le rose qu'elle voulait voir la vie en rose, tout beau tout rose.


Elle écrivait dans ce petit journal intime où il y avait écrit dessus en gros « Histoire de fille ».


Un beau titre pour elle, car c'était beaucoup plus que de simples histoires, de simples mots. En le lisant, j'avais l'impression de vivre chacun de ces moments avec elle.


J'arrivais à travers ces quelques lignes à ressentir les sentiments qu'elle éprouvait.


De mon côté, je l'appelais plutôt son « cahier de brouillon ». Elle avait en effet une écriture de cochon, avec de gros dessins ronds en guise de mots.


Elle mélangeait les lettres majuscules et minuscules, des zéros à la place du « O », des zéros en-dessous des points d'exclamation ou d'interrogation et des zéros en-dessous des I. Et l'orthographe, je n'ose même pas en parler, elle était presque dyslexique.


Eulalia n'avait même pas besoin de mettre un cadenas pour privatiser son journal intime car personne ne comprenait son écriture de toute manière !


Oui, c'était vraiment un brouillon...


Ce n'était plus un journal intime non plus pour nous ses amies, car nous étions tout ce qu'elle avait de plus intime à ce moment-là. Eulalia nous racontait d'ailleurs de vive voix, la plupart des choses qu'elle écrivait.


Cependant, il y a quelques histoires qu'elle ne nous avait jamais racontées.


En voici justement une, toute bête, que j'ai pu lire secrètement dans son journal, ou cahier de brouillon :


Webdoulie Oulie Justin


« Webdoulie est mon ami et l'ami de ma nièce aussi depuis deux ans maintenant. Il s'est malheureusement fait renverser par un vélo prés d'un lac, jeudi soir.


Je n'étais pas là quand c'est arrivé, mais je m'en suis rendu compte lorsqu'il ne se présentait plus sur mon palier ou même à ma fenêtre, aux heures habituelles.


Webdoulie était très intelligent, ponctuel et savait répondre à mes attentes. Il transférait des messages pour moi et il ne se trompait jamais de destinataire. Le genre de pigeon voyageur, qui n'échoue jamais, il passait partout.


Webdoulie avait des yeux marron, marron clair, où l'on pouvait voir son propre reflet quand on le regardait dans les yeux. Mais il ne nous permettait pas cela. Il était tout petit, mince et il avait des longues pattes.


Son plumage était gris de nature et blanc le dimanche. Il était plus que frileux, c'est d'ailleurs pour ça que je lui avait fabriqué une petite maisonnette, un petit nid, là où je venais déposer des morceaux de pain et même des miettes de chips, quand il n'oubliait pas de fredonner un chant de beau matin par la fenêtre, pour me réveiller.


Je l'avais rencontré dans la forêt près de chez nous, quand avec ma nièce, Quiera, nous étions allés ramasser des châtaignes.


Pauvre de lui, il était là, posé au coin d'un arbre, il ne pouvait plus voler, il s'était blessé... C'est donc ainsi que je l'ai recueilli et que je lui ai donné le nom de Webdoulie Oublie Justin.


Je le promenais avec une sorte de laisse et bien sûr, il avait un collier autour de la patte pour montrer qu'il n'était pas à prendre.


Webdoulie était pour moi plus qu'un pigeon, c'était un bel oiseau. »


Elle ne m'a jamais raconté cette histoire, je l'ai découverte en lisant ses brouillons.


Il faut aussi savoir qu'Eulalia n'aimait pas se justifier, ni même donner des détails quand elle racontait quelque chose. Il fallait simplement lui faire confiance ou douter directement.


Quand on lui posait des questions la concernant, elle répondait vaguement, on devait deviner ce qu'elle voulait nous dire, ou bien la pousser à en dire plus. Lorsqu'on lui demandait de mieux s'exprimer, de mieux s'expliquer, elle n'y arrivait pas et lorsqu'on lui disait « c'est cela ? », elle répondait, « oui c'est cela, vous avez trouvé », juste pour passer à autre chose et ne plus en parler.


Ah, Eulalia, il fallait la pousser à s'exprimer.


Elle n'était pas timide, elle était simplement réservée. Mais à ses proches, Eulalia avait toujours quelque chose à dire, à raconter. Quand elle le voulait, elle arrivait toujours à attirer leur attention par des histoires ou de l'humour et les gens s'approchaient d'elle facilement car elle les faisait rire, vraiment rire...


Je pensais d'ailleurs qu'elle aurait dû faire du théâtre, elle était faite pour ça !


Eulalia, vous ne l'avez pas connue avant, vous, c'est vrai !


Elle était mince, avait de grosses joues. Bien garnies. D'ailleurs tout le monde aimait les lui tirer. Elle était à huit ans déjà très grande de taille. Elle était même plus grande que mon petit frère de douze ans, et je vous assure que je n'exagère pas.


Elle parlait très fort, elle avait une voix grave et forte, et on se moquait d'elle en lui disant que si un jour elle devait faire un speech devant plus de 1000 personnes, un micro ne lui serait même pas utile puisqu'on pouvait l'entendre de très loin !


Mon amie voulait être présidente, elle voulait diriger, gouverner un peuple. Mais pas présidente d'un pays, non, présidente d'une association.


Elle avait tout pour ça. Elle aimait donner, partager, conseiller, trouver des solutions et pardessus tout, elle n'attendait rien en retour.


Être Eulalia « ça ne s'apprend pas, c'est inné. »


L'une des choses que j'aimais beaucoup chez elle c'était son rire, il était plus drôle que les blagues qu'elle disait.


Il était particulier, unique, comparable à des notes de musique, « do – sol – la » et parfois « si » en crescendo.


Un jour, en nous interpellant, elle nous dit :


« Écoutez, j'ai une question, c'est l'histoire d'un chou qui mange des fleurs ? »


Ébahis nous l'avons regardé et lui avons demandé si la blague était finie, car nous ne comprenions pas. Oui, elle l'était, il n'y avait pas de suite, mais elle continuait de rire en tapant du pied jusqu'à en pleurer.


«... Et qui à force d'en manger devint un chou-fleur » finit-elle par ajouter sur un ton ironique.
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La famille


La famille est définie comme étant un ensemble de personnes vivant sous le même toit. Bien au-delà des liens du sang. Pour moi c'est surtout des liens forts qui se créent entre deux ou plusieurs personnes. Ces personnes deviennent, au fil des années, la famille.


Nous sommes solidaires, bien plus, nous compatissons, nous sommes complices, nous partageons joies et peines.


Des joies et des peines... Autant d'émotions que nous ne partageons pas avec de simples connaissances.


Eulalia était la dernière de sa famille et toute l'attention était sur elle. Elle aimait imiter ses frères, ses sœurs, dans tout. Mais ce qu'elle aimait par-dessus tout c'était taquiner son frère Carlo, celui qui venait juste avant elle.


Il était petit de taille et bien costaud. Il aimait faire de la musique.


Cependant, il passait son temps à râler. C'est pour cela qu'on l'appelait le nerveux. Mais on disait aussi de lui qu'il ressemblait à Louis de Funès, car il passait comme lui son temps à crier et à faire le comique.


Eulalia a grandi dans une famille chrétienne. Mike, son père, était pasteur et sa maman s'appelait Marie. Tous les deux étaient nés en Afrique, en République Démocratique du Congo, autrefois le Zaïre. Ils avaient six enfants et chacun d'eux avait sa personnalité et son caractère.


Il y avait Mutoba-Cynthia, l'aînée, âgée de 30 ans, née à Lukunza au Congo, en 1981. Elle aimait bien rire et crier un peu comme Carlo. Elle savait tout ce qu'il se passait à la maison et dans nos vies, sans forcément être là.


Monica ensuite, née à Binza au Congo, en 1982. Elle, c'était l'organisatrice de la maison. Très gentille et extrêmement ordonnée. Elle avait un caractère bien trempé, mais il ne fallait pas lui désobéir.


Puis Dieudonné, né à Kinshasa en 1988. Il était quant à lui militaire, mais comme Carlo, ce qu'il aimait plus que tout, c'était la musique.


Nissa, née en Grèce en 1991. L'intellectuelle et la mannequin de la maison. Il ne fallait surtout pas toucher à ses vêtements ou à ses paires de chaussures.


Enfin Carlo, né aux États-Unis, à Raleigh, en 1993, celui dont je vous ai parlé.


Ils formaient donc les Musuani, une famille en or, avec leurs qualités, leurs défauts, mais uniques en leur genre. Une de ces familles où les parents font tout pour l'éducation et la réussite de leurs enfants. La famille étant le premier lieu de socialisation et d'épanouissement de ceux-ci.


Retournons ensemble dans le temps, le 13 août 1995. Marie devait bientôt donner naissance à Eulalia, l'accouchement étant prévu dans deux semaines, si tout se passait bien.


Il faut par ailleurs savoir que quelques jours avant cette date, sa maman, prénommée aussi Eulalia, décéda au Congo, et qu'elle l'avait senti sans même que l'on ait besoin de lui apprendre. Depuis toujours, en effet, Marie avait beaucoup de pressentiments...


Je ne suis pas en mesure de tout vous raconter à propos de ce décès et de la naissance d'Eulalia, car je ne faisais pas encore partie de leur vie, mais Marie était de plus en plus mal, ce qui est compréhensible, et deux semaines plus tard donc, les contractions étant de plus en plus fortes, elle s'est présentée à l'hôpital.


Comme elle n'était pas encore prête à cette période-là, l'accouchement n'a pas pu avoir lieu.


C'est seulement le 15 octobre, soit deux mois plus tard, à 14h58, qu'elle donna naissance à Eulalia Elisabeth Mukwabu, qui à cause d'une malformation génitale, et comme c'est parfois le cas, avait douze doigts.


(Nous en rigolons encore aujourd'hui et nous la considérons comme une extraterrestre !)


Eulalia était aussi jusqu'à ses six ans très pâle de peau. Les médecins étaient sûrs qu'il y avait eu confusion lors de l'accouchement. Un échange ou une erreur, et ce parce qu'elle était tout simplement différente.


On disait souvent d'elle qu'elle ne ressemblait à personne.


« On t'a ramassée à la poubelle toi », pouvait s'exclamer Monica.


On l'a donc appelée Eulalia Elisabeth Mukwabu, du prénom déjà de sa grand-mère, Eulalia, puis de celui de la meilleure amie de sa mère, Elisabeth, et enfin de Mukwabu qui signifie « autre » dans un ancien dialecte.


Une autre Eulalia était donc venue pour combler le vide laissé par sa grand-mère.


Plus tôt dans ce récit, je vous parlais d'amis qui finissent par devenir la famille. Et bien aux Pays-Bas, la meilleure amie de Marie, Elisabeth, était mariée à un certain Philippe.


Une famille très gentille et aussi ferme dans la foi que les Musuani.


Ils avaient cinq enfants, Ketura-Elisabeth l'aînée, Sophie, Thomas, Élodie et Dorcas la cadette. C'était les Kalombo. Ils partageaient les mêmes croyances, les mêmes occupations, et se réunissaient chaque été lorsque les enfants étaient en vacances.


Le soir où là maman de Marie est décédée, Elisabeth s'est immédiatement déplacée. Elle s'est rendue en France et est restée avec Marie jusqu'au jour de l'accouchement.


C'est ainsi que Marie donna en second prénom à Eulalia, Elisabeth, comme je l'ai déjà signalé. Peu après sa naissance, Eulalia a été consacrée dans l'église où priait sa famille.


Là consécration consiste à remercier Dieu pour la naissance et la bonne santé qu'il a accordé à l'enfant, et le lui remettre entre ses mains afin qu'il grandisse dans la crainte de son nom. Tous d'ailleurs étaient passés par là.


Dans l'église où étaient les Musuani, il y avait une famille très proche d'eux, la famille Madeblo.


Le père de cette famille, Freddy, était aussi pasteur. Il prêchait l'Évangile « la bonne nouvelle », avec Mike.


Freddy et Mike étaient amis depuis l'âge de douze ans et ce depuis le Congo.


Et aujourd'hui encore, ils le sont toujours. Freddy était marié à Nadège et ils ont eu neuf enfants : Kymia l'aînée, Daddy, Sarah, Shadey, Erykha, Brandon, Caleb et Hénoc le benjamin. Et, coïncidence ou pas, tous les enfants de Mike avaient le même âge, ou presque, que les enfants de Freddy.


Du coup, dès leur enfance, ils avaient l'habitude de rester ensemble, et de simples amis ils sont devenus la famille.
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Les Règles d'or


Les valeurs sont les principes moraux, les idéologies, auxquelles les membres d'une société vont adhérer et qui se manifestent par une manière de penser et d'agir propre à la société d'où elles émanent.


Chez les Musuani, il y avait des valeurs et des règles instaurées qu'ils se devaient de respecter au-delà de tout.


Il fallait mettre les normes culturelles de côté et agir selon la Bible, ce qui pour eux était leur absolu.


– Règle numéro 1


À la maison, il n'y avait pas de télévision, car leur papa ne voulait pas. Il disait que c'était des bêtises que l'on diffusait, et que les enfants prenaient des mauvaises manières en regardant certains programmes télévisuels.


Mike préférait qu'ils étudient ou qu'ils lisent des histoires bibliques. L'histoire de Moïse ou celle d'Abraham par exemple...


Du reste, celle qu'ils préféraient, c'était l'histoire de Jonas dans le ventre du poisson.


— Papa, est-ce que ce soir tu pourras nous lire la fin de l'histoire ? réclamait Dieudonné à chaque fois.


— Oui, avant de dormir je le ferai.


— Merci papa, mais dis-moi, Jonas va-t-il s'en sortir ?


Ne t'en fais pas, tu auras bientôt la réponse.


Mike devait répondre aux attentes de tous ses enfants, car certains voulaient Jonas et d'autres Abraham et bien plus encore. C'est ainsi que toutes les semaines, les enfants avaient le droit à une nouvelle histoire.


– Règle numéro 2


Comment oublier ?


Dans cette famille, il fallait toujours prier. Il fallait prier avant de manger et celui qui avait l'honneur de faire la prière pour le dîner était regardé par tous les petits présents à table, y compris par mes frères et moi lorsque nous partagions le repas avec les Musuani.


Aujourd'hui, c'était Brandon qui allait avoir l'honneur de prier pour la nourriture.


Brandon ! Personne ne le prenait au sérieux, il était toujours agité et lorsque Mike a annoncé que ce soir ce serait lui qui prierait, nous nous sommes tous regardés du coin de l'œil et nous n'avons rien dit.


Nous nous demandions bien ce qu'il allait pouvoir dire et combien de temps il prendrait ?


Finalement Brandon a simplement déclaré :


- Merci Seigneur, parce que tu nous as donné à manger, de la nourriture. Et merci pour les parents, je t'en prie, donne-nous aussi la santé, amen.


Nous les enfants, nous ne voulions pas que les parents prient, parce qu'ils faisaient toujours de très longues prières et la nourriture refroidissait. Bon, je dois l'admettre aujourd'hui, peu importait la durée de la prière, nous la trouvions toujours trop longue.


Mais Mike avait raison, il disait que prier avant de manger rendait la nourriture plus excellente, ou que même prier avant de sortir pouvait nous préserver d'un éventuel destin tragique !


Il fallait donc prier, avant de dormir, au réveil et encore prier, prier.


– Règle numéro 3


Le dîner était à 20h30, celui qui ne rentrait pas à temps, ne mangerait que le lendemain. Faute d'y avoir assisté, je peux vous dire que ce n'était pas facile. Il fallait aller dormir le ventre vide. Et on pensait être plus malin que Marie en se disant qu'on irait dans la cuisine, plus tard dans la nuit pour manger ce qu'il restait... Mauvaise idée, tout était déjà fini ou joliment rangé. Inutile de fouiller.


— Règle numéro 4


Il ne fallait pas parler à table, il fallait limiter ses mots, et bien sûr attendre que tout le monde termine son repas avant de quitter la table et dans le pire des cas, demander la permission pour en sortir.


— Eulalia, dépêche-toi ? chuchotait Nissa.


— Je n'ai plus de place dans mon ventre.


— Tu as avalé Jonas ?


— Ce n'est pas marrant, je vais le dire à papa. Lorsque Mike entendait des chuchotements, il balançait son regard à gauche et à droite, car ici, on ne parlait pas à table !


— Les enfants, on ne parle à table !


— Oui papa, répondaient-ils tous en cœur.


Connaissez-vous les dix commandements ?


« Tu ne, tu ne, tu ne... »


C'était un peu pareil. Chacun à sa place !


Mais loin de moi la pensée de vous faire croire que c'était de la dictature ou qu'ils étaient sous pression. Il fallait hiérarchiquement écouter les parents et ensuite les plus grands. Comme cela se passe partout, n'est-ce pas ?


Mike nous avait appris une chanson, comme une comptine pour enfants, que nous chantions avant de sortir :


« Avant d'aller à l'école il faut toujours prier les enfants, avant d'aller au sport il faut toujours prier les enfants, avant d'aller dormir il faut toujours prier les enfants. »


Honnêtement, je ne me souviens plus de l'air, mais cette chanson raisonnait sans cesse dans nos têtes. Et chaque fois que nous avions l'impression de faire quelque chose de mal, Dieudonné et Carlo tapaient sur la table suivant le rythme, la cadence, pour accompagner cette chansonnette.


— Règle numéro 5


Voilà enfin l'une des plus évidentes règles chez les Musuani : il fallait se rendre à l'église deux soirs dans la semaine et le dimanche.


C'était primordial pour remplir leur devoir de croyant, pour mettre en pratique leur foi et pour se réunir avec tous ceux qui comme eux, priaient.


Voici l'un des commandements bibliques capitaux que les parents aimaient bien rappeler et auquel était attachée une grande promesse :


« Honore ton père et ta mère, comme l'Éternel ton Dieu te l'a ordonné, afin de jouir d'une longue vie et de vivre heureux dans le pays que l'Éternel ton Dieu te donne ».


C'est à cela que les enfants voulaient vaquer.


Un soir de la semaine, la famille Madeblo fut invitée chez les Musuani. Comme d'habitude les enfants étaient contents d'être ensemble.


Freddy s'est rendu compte que dans le frigo, il y avait des yaourts vides. Pourtant ces pots de yaourt n'avaient pas l'air d'être ouverts. Et ce n'était pas la première fois que cela arrivait.


Freddy et Mike étaient donc décidés aujourd'hui à savoir qui en était responsable...


Dans le même temps, ce soir-là, Dieudonné et Brandon s'étaient donnés une mission qui consistait à quitter la table avant tout le monde et à aller dans la cuisine prendre un yaourt, le manger et le remettre au frigo.


Ce n'était pourtant pas un interdit de manger des yaourts, seulement ils en mangeaient beaucoup trop et ne pensaient pas aux autres.


Brandon fut donc le premier à entrer dans la cuisine pour prendre un yaourt, puis à se rendre aux toilettes pour se cacher et le déguster.


Ce fut la fois de trop !


Les parents sont allés dans la cuisine pour servir le dessert et proposer à ceux qui le voulaient une tarte et des yaourts. Mais les yaourts étaient déjà tous entamés. Il y avait en fait des trous en bas, faits à la bouche, comme dans les « flambi ».


C'était sûr, un des garçons ou peut-être tous d'ailleurs, était la cause de cela.


Les garçons se trouvaient donc dans le couloir et Brandon était enfermé dans les toilettes.


Mike se leva de table et frappa sur la porte des toilettes.


— Dieudonné ? Brandon ? Caleb ? Qui encore, Hénoc, Carlo ? Peu importe, venez ici ! Je compte jusqu'à trois, criait Mike.


Je ne comprends pas pourquoi les parents utilisent sans cesse cette expression, « je compte jusqu'à trois », car avant même d'arriver à trois, ils sont déjà prêts à passer à l'acte.


— Oui. Je suis dans les toilettes et je suis seul, répliqua Brandon !


— Et où sont les autres ? Allez, sors maintenant, et dis-moi qui a remis des yaourts vides dans le frigo.


— Ce n'est pas moi, il faut demander à Caleb.


— Allez, ouvrez-moi cette porte alors, je dois aussi aller faire mes besoins.


Brandon ouvrit la porte.


Il avait bien mangé les yaourts en effet, et en plus de cela, il les avait cachés dans les toilettes, en les posant sur l'étagère du dessus, là où on plaçait les produits d'entretien. Mais il les avait mal cachés, en les mettant dans le mauvais sens. Du coup, un liquide blanc coulait petit à petit sur le sol, semblable à des gouttes d'eau ou à une fuite d'eau, et le bruit faisait :


« Cloque, cloque, cloque ».


Mike leva la tête afin de voir d'où provenaient ces gouttes et il vit les yaourts.


— Pourquoi as-tu remis des yaourts vides dans le frigo ? questionna Mike, en colère.


— Ce n'est pas moi, je le jure !


— On ne jure pas ici, pourquoi ?


— Ce n'est pas moi, c'est Dieudonné !
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